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21ème Année - Num. 14 
~ 

lES VALEURS . . 

VALDOTAINES 
Même les communistes croient aux 

«valeurs valdôtrunes» et en demandent 
«l'exaltation» ! 

C'est du moins ce qu'ils affirment 
dans une «Risoluzione deI Comitato Re­
gional/! e della Commissione di control-
10 deI PCI», où nous lisons ce passage: 
«Il Comitato Regionale riconferma ( ... ) 
l'impegno allo sviluppo dell'àutonomia 
intesa non come chiusura della Regione 
in una impossibile isola felice ma come 
ESALTAZIONE DEI VALORI VAL-

OSTANI (c'est nous qui soulignons) 
nella generale lotta di progresso e di 
sviluppo politico ed economico nazio­
nale ed europeo ai quali siamo stretta­
mente legati.» 

A notre avis, une des premières va­
leurs valdôtaines est la langue françai­
se: valeur en tant qu'héritage conservé 
avec amour et défendu avec courage 
par les générations qui nous ont précé­
dés; valeur en tant qu'héritage FE­
COND; valeur pour les traditionalistes, 
mais valeur aussi pour les progressistes, 
[es européistes et les internationalistes; 
valeur au point de vue culturel, valeur 
au point de vue économique; valeur in­
contestable, valeur de tout premier or­
dre. 

Mais tel ne semble pas être l'avis de 
nos communistes, qui ne s'en servent ja­
mais, ni entre eux, ni dans leurs mee­
tings, ni aux séances du Conseil de la 
Vallée. 

La langue française, la langue qui a 
succédé au latin en Vallée d'Aoste, la 
langue qui a le plus d'affinité avec nos 
dialectes bourguignons ou franco-pro­
vençaux, la langue de nos frères Sa­
voyards et Valaisans avec qui nous fu­
mes unis pendant des siècles, la langue 
du Coutumier et du Conseil des Com­
mis, la langue parlée et écrite par des 
générations de Valdôtains, la langue des 
siècles les plus glorieux de l'histoire po­
litique, littéraire et religieuse du peuple 
valdôtain, la langue qui vit encore dans 
les noms de lieu et dans les noms de fa­
mille de notre Région, la langue que la 
Constitution de la République Italienne 
reconnaît comme une des deux langues 
officielles de la Vallée d'Aoste, cette 
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UNE LETTRE DE M. LE PRIEUR NOUCHY 

A PROPOS DE DECEPTION 
Monsieur le Directeur, 

'je viens de lire votre article de fond 
de «Le peuple valdôtain» du 30 juillet. 
Vous aimeriez «savoir ce que pense» 
de l'actuelle situation politique en Val­
lée d'Aoste votre serviteur, «grand au­
mônier des D.P.»? (Je vous en prie, 
Monsieur Pro ment, gardez votre aplomb, 
que je vous reconnais volontiers depuis 
presque un quart de siècle, et laissez à 
d'autres journaux le privilège de m'at­
tribuer des titres... que je ne mérite 
point ... ) 

JE VOUS DIS, NETTEMENT, QUE 
JE PARTAGE «LA PROFONDE DE­
CEPTION» DE TOUT BON V ALDO­
TAIN A CAUSE DU NAUFRAGE DE 
NOTRE IDEAL D'UNE JUNTE RE­
GIONALISTE, D'UN PREMIER PAS 
VERS L'UNITE' DES VALDOTAINS. 

J'avais écrit dans l'article, que vous 
avez la bonté de citer à plusieurs repri-

i ses, que l'unité des Valdôtains était pos­
sible: «On doit la faire aujourd'hui: de­
main ce sera trop tard! ». Cela presque 
un mois avant les élections ... Vous me 
prouvez que mes prévisions étaient mal­
heureusement exactes... Quand le de­
main arriva ... l'unité devint impossible ... ! 

Ç'a été pour moi, comme pour vous, 
la cause d'une profonde souffrance. 

Je ne partage plus cependant votre 
pessimisme face à l'avenir. 

Un homme important de chez-vous 
me disait, la veille du jour que vous 
nommez «néfaste», qu'il y a eu quand 
même du positif dans le fait que pen­
dant environ un mois les Valdôtains 
,ont dialogué entre eux. Je m'attache 
à cette réalité pour garder mon espéran­
ce! 

Vous m'accusez de trop de sympa­
thie pour les D.P .. 

J'en ai en effet encore passablement, 
mais cela ne porte aucun préjudice à 
ma confiance très vive, et qui m'a sou­
vent réduit à un souffre-douleur du cler­
gé valdôtain, en tous les mouvements 
régionalistes. 

Le mal, à mon avis, consiste en ce 
fait: je n'arrive à convaincre que très 
peu de monde que les mouvements ré­
gionalistes sont tous utiles, voire néces­
saires, pour la Vallée d'Aoste. 

Je ne puis vous dire ici les raisons 
pour lesquelles je garde cette conviction: 
c'est, en tout cas, mon point de vue per­
sonnel, qui pourrait me causer, un jour, 
une autre déception... qui pourrait se 
démontrer «une utopie». 

Pour le moment je ne veux point 
l'admettre. Là dessus je respecte vos 
idées et je vous demande de respecter 
les miennes. 

Le temps nous dira quelle est la va­
leur de nos principes. 

Le fait que j'ai écrit tous mes pau­
vres articles sur «N ouvelles valdôtaines» 
est la conséquence d'une situation dans 
laquelle je me suis trouvé: à un certain 
moment c'était l'unique porte qui m'é­
tait largement ouverte. 

Si je peux continuer à espérer de 
pouvoir porter mon petit caillou à la 
construction de la «Maison Valdôtaine» 
et que d'autres journaux voudront bien 
donner hospitalité à mes rêveries et à 
mes réflexions ... que Dieu en soit béni! 
Pour mon compte je ne nierai à person-

, ne ma petite collaboration pour la solu­
tion du problème de notre chère Vallée 
d'Aoste. 

A' propos de votre question sur l'ap­
plication, au cas échéant, du «PRO A­
RIS ET PRO FOCIS» de la Jeune Val­
lée d'Aoste, je voudrais bien vous dire 
davantage. Mais le problème est plutôt 
compliqué et je préfère le renvoyer à 
une autre fois. Je vous demande de ne 
pas oublier ce que j'ai affirmé publique­
ment au sujet des partis nationaux ... 
sans distinction ... ; de ne point m'attri­
buer de principes que je n'ai ni énon­
cés ni acceptés ... de ne pas me deman­
der de jugements sur la fidélité à la Re­
ligion de la part des uns ou des autres ... 
C'est une chose trop sérieuse et sur la­
quelle il n'appartient qu'au Père de ju-, 
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UN CHANTEUR F'RANCQPHONE DES ETATS-UNIS 

·CLIFTON CHENIER 
, Certains de ROS lecteurs se souviennent probabiement des articles de notre colla­
borateur 'J. 'Deinêtre, concernant les francophones de ' la Louisiane et leur folklore 
(cf. «Le Peuple Valdôtain» des ~5 avril 1964 et 31 janvier 1965), Cette fois-ci, c'est 
d'un 'artiste Bien déterminé de cette région des Etats-Unis d'Amérique que J . Demê­
tre se propose de.:nous entretenir; en le situantbien entendu dans le contexte socio-

, -linguistique de la Louisiane. Il s'agit du chanteur et accordéoniste noir Clifton Che­
nier qui pratique une musique dite «zydeco», très proche de ce folklore des Cajuns 
auquel notre collaborateur avait consacré, ses p~écédentes études. 

\.-

"En. 1969; une tournée de chariteurs­
-musicie.ns noirs des Etats-Unis, comme 
il y en a tant, parcourait l'Europe. Ce­
pendant, par rapport à d'autres tour­
nées! elle présèntait une particularité ' 
,bien curieuse, celle de comporter à son 
programme un artiste portant un nom 
français et dont la plupart des amateurs 
de ce ,genre ,de musique ne sav:aierit rien 
sinon qu'il 'était originaire de la Lour­
siane et vivait toujours daris le fin fOl)d 
du sud des Etats-Unis. , 

Or, quelle ne fut la surprise de plus 
d'un' spectateur ' de ces conce'rts de voir 
entrer en scène un grand Noir ,armé d'un 
accordéon et s~adressant au public' eh ... 
français, avec un accent et des tournu­
res ,dialectales venant tout droit de 
l'ouest de la France. Bien plus, il chan­
fuit en français des blues et de belles 
complaintes du genre de celle-ci: 

Mais moi je te l'aime 
Tu éonnais mei je te l'aime 
Moi j'vas le dire tout le pays 
Moi je l'aime 
Moi j'vas le dire tout le pays 
Mais tu m'as quitté pour't'en aller 
Oh tu m'as fait brailler 

Le premier moment de stupeur pas­
sé, tous les spectateurs parisiens (dont 
le signataire de ces lignes) ont fait une 
ovation à ce remarquable artiste dont 
le nom Clifton Chenier rappelait à nos 
oreilles celui du grand poète André Ché­
nier. Autre attrait de son passage en 
scène: il était accompagné par son frè­
re Cleveland Chenier qui, avec une sor­
te de tôle ondulée .fixée à sa poitrine, 
produisait un rythme syncopé tout-à­
-fait fascinant en promenant sur cette 
tôle ses doigts armés de dés à coudre. 
Bref, un ·véritable spectacle à lui tout 
seul. 

C'est dire que, personnellement, je 
n'attendais que la fin du concert pour 
éssayer de rencontrer ces artistes et ba­
varder avec eux. Je voulais notamment 
savoir s'ils parlaient vraiment couram­
ment le français et à qui s'adressait, en 
Amérique, leur répertoire en français . 
Quels ,étaient leurs rapports avec les 
Cajuns blancs? ou les Créoles de la ' 
Nouvelle Orléans? etc. 

, Autant de points d'interrogation que 
favais hâte de \Toir effacés et qui le fu­
rent grâce à un .long entretien que je 
pus avoir avec eux. Hommès extrême­
ment affables et visiblement heureux de 
parler en français" ils m'ont raconté 
tout ce que je leur demandais. C'èst cet· 
te histoire que je voudrais a mon tour , 

vous transmettre, non sans avoir fait au 
préalable un retour en arrière, car l'art 
des Chenier plonge en fait ses racines 
très loin dansle passé historique. 

UNE DOUBLE ODYSSEE 

,En effet, la musique jouée par Clif­
ton Chenier et son frère correspond aux 
critères, non pas de la chanson, mais du 

:folklore. C'est dire qu'il s'agit d'un art 
traditionnel dont les sources principa­
les se rattachent à la fois à l'Afrique et 
à la France et qui a évolué sur la terre 
américaine d'une façon très curieuse. 

En ce qui concerne 1a source africai­
'ne, il est nécessaire de préciser que les 
Noirs des Etats-Unis sont, tous, les de­
scendants des esclaves noirs déportés 
d'Afrique au cours des XVIIe, XVIIIe 
et XIXe siècles. Ce sont les tribulations 
de ce peuple qui ont donné naissance à 
des styles musicaux qui allient une pro­
fonde mélancolie (pour ne pas dire dé­
tresse) à un élan vital extraordinaire et 
qu'on connait sous les noms de «blues»" 
«jazz», «negro-spiritual», «soul music», 
etc . Le bagage artistique des Chenier 
doit beaucoup à ces racines; c 'est ainsi 
que Clifton joue et chimte avec une dé­
contraction et une vitalité typiquement 
noires, tandis que son frère ne fait pas 
autre chose que de reconstituer sur son 
«frottoir» (comme il l'appelle) l'art des 
batteurs-sonneurs' du continent africain. 

Toutefois, par rapport aux autres for­
mes musicales afro-américaines, celle 
que pratique Clifton Chenier offre l'o­
riginalité d,avoir été influencée du côté 
européen, non seulement par les coloni­
sateurs anglo-saxons, mais aussi et sur­
tout par les Cajuns de la Louisiane. ' 

Pour ceux qui ' n'ont pas dans leur 
collection le N. du 15 avril 1964 du 
«Peuplé Valdôtain», je rappellerai que 
le mot «cajun» raconte à lui seul l'ori­
gine de ce groupe de population. Cajun 
est en effet une déformation phonéti­
que du mot «acadien», car les Cajuns 
sont les descendants des Acadiens qui 
furent expulsés de leurs terres au XVIIIe 
siècle. Bien que m'Oins connue et moins 
spectaculaire que 'celle des million~ de 
Noirs t,:ansplantés d'Afrique en Améri­
que, l'histoire des Acadiens a été aussi 
une véritable tragédie, dont les causes 
remontent à i'arrivée en 1604 de colons 
français (normands, vendéens; etc.) sur 
les rivages dè l'Acadie, presqu 'fle située 
à l'est du Canada et qui se nomme ac­
tuellement la Nouvelle Ecosse. 

Devenus 'sujets britanniques en vertu 
du Traité d'Utrecht · (1713), les Aca· 

cliens furent cruellement persécu.tés et 
ne durent leur salut qu'au fait' d'être 
chassés vers d'autres cieux. Une partie 
des victimes de ce qui reste dans la mé­
moire de le~rs Qescendants sous l'ex­
pression «le grand , dérangement» arri­
vèrent vers 1760 en Louisiane, contrée 
qui à l'époque appartenait à la France 
et où ils furent reçus avec sympathie. 
Ils purent s'installer et fonder de nom­
breux villages ou fermes, où ils firènt 
souche. 

De nos jours, les Cajuns forment des 
groupes compacts et homogènes, par­
lant encore la langue ancestrale moder­
nisée à leur façon et habitant des bour­
gades ou villes telles que Abbeville, 
St-Martin~ille, St,Landry, Grand Che­
nipr, Lafayette, Ville Platte, Manou, A­
voyelles, ' Vermillon, etc: Cette région 
est caractérisée par l'existence de nom­
breux canaux naturels reliés au golfe du 
Mexique et qu'on appelle les «bayous». " 
Ceux-CÎ ont permis aux Cajuns de vivre 
entre eux et de préserver ainsi leur héri­
tage culturel propre . 

Comme c'est souvent le cas pour les 
peuples brimés (et les Noirs en soht J.ln . 
autre exemple), les Cajuns ont créé un 
riche folklore fait à partir de vieux 
chants de l'ouest de la France et d'em­
prunts à leurs voisins noirs. C'est ainsi 
que leur musique est très rythmique et 
a des accents «blues» qu'on ne retrouve 
pas au Canada, ni à plus forte raison en 
.France même; mais à leur tour ils ont 
francisé et influencé musicalement les 
Noirs du voisinage. Et il y a tout lieu de 
penser, comme l'a noté la spécialiste 
louisïanaise Lucie de Vienne, que Noirs 
et Cajuns ont sympathisé, unis qu'ils é­
taient dans une double odyssée ' provo­
quée par . un même oppresseur: Le lien 
linguistique leur a permis en tout cas de 
cimenter leur union et de se communi­
quer sans être compris de l' Anglo-saxon. 

LE ZYDECO 

Ces considérations historiques expli­
quent qu'à l'heure actuelle, il existe à 
côté des Cajuns une grande quantité de 
Noirs qui utilisent un dialecte franco­
phone dérivé de celui des Cajuns et dans 
lequel on décèle encore des tournures 
ou mots du vieux-français de l'ouest de 
la ' France (exemple: «catin» pour «pou­
pée», «brailler» pour «pleurer» , «con­
naitre» pour «savoir>(, absence de pro­
noms réfléchis, · d'où les verbes «amuser» 
pour «s'amuser» ou «promener» pour 
«se promener», etc.). D'après les dires 
de Clifton Chenier, qui parle justement 
ce dialecte, les Noirs francophones sont 
nombreux non seulement en Louisiane 
mais à Houston (Texas), où ils occupent 
des quartiers entiers et où habite ·Che­
nier lui-même. Ce solit tJms ces Noirs, 
ainsi que les Cajuns blancs, qui forment 
le gros de la clientèle de cet artiste et 
qui sont encore très friands de la musi­
que qu'il produit. 

En ce qui concerne cette musique, 
les influences réciproques entre les deux 
races ont donné naissance à un style de 
blues très original: le «zydeco» (pro-
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Cliflon Chenier LES .VALEURS .VALDOT AINES 
(S u ite de la pa!!c 2) 

noncer «zahico.»), ce mo.t étant une 
transcriptio.n pho.nétique très libre de 
«harico.t» et provenant d'un air très po.­
pulair~ dans la régio.n, intitulé «Les ha-

. ricots So.nt pas salés» (devenu depuis 
«zydeco. et pas salé »). L'un des créa­
teurs de ce st Y le a été l'accdrdéo.niste 
noir Amade Ardo.in, qui a enregistré 
beauco.up de disques vers 1920-1930. 
Empruntant aux Cajuns leur instrument 
favo.ri, c'est-à-dire l'acco.rdéo.n , Ardo.in 
l'a mo.delé au tempérament no.ir et en a 
fait une seco.nde vo.ix exprimant to.ute 
la no.stalgie de l'âme no.ire. 

Une autre caractéristique du «zyde­
co» est l'emplo.i de rythmes très accen­
tués pro.duits par divers instruments de 
percussio.n (entre autres le fameux fro.t­
toir), ainsi que du vio.lo.n. Le to.ut a 
comme résultat une musique expressi­
ve aü po.ssible, chantée tantôt en fran­
çais, tantôt en anglais (mais avec un fo.rt 
accent français). On peut imaginer sans 
peine l'ambiance débridée et haute en 
couleur des «bals du samedi au so.ir» 
(comme o.n dit là-bas) o.Ù des .flo.ts de 
musique rude et crue do.nnent le to.n à 

. un mode de vie que reflète l'un des 
1 chants ' les plus po.pulaires de la Lo.uisia­

ne : <<)Bo.n to.n roulet» (en fait «Bo.n 
temps ro.uler»): 

1 Eh tout chacun! 

1

· Allons amuser 
Tu ~I is juste une fois 
Et quand tu mourras 
Tu es «gone» (<<parti » en anglais) 
C'est le bon temps rouler 
Ces mouvements si tu es vieux ou jeune 
Ça veut dire que c'est le bon temps rou­
ler. 

J.DEMETRE 

(A suiVl'€') 

Au pro.chain numéro. :LA VIE ET 
L'OEUVRE DE CLIFTON CHENIER. 

(Suite de la page 1) 

langue est co.nsidérée pratiquement co.m­
me une langue étrangère par la fédéra­
tio.n valdôtaine du PCI ainsi que par les 
fédératio.ns o.U sectio.ns valdôtaines des 
autres partis italiens. 

Certes, no.us co.nnaisso.ns leur o.bjec­
tio.n: ils se servent exclusivement de la 
langue italienne parce que depuis cin­
quante ans elle est plus répandue chez 
no.us que la langue française. 

Mais ils ne se rendent pas co.mpte 
qu'une o.bjectio.n du genre est un aveu 
de capitulatio.n, une tranquille accepta­
tio.n du géno.cide culturel perpétré en­
vers le peuple valdôtain par les natio.­
nalistes et les fascistes italiens. 

Ce n'est qu'en la parlant et en l'écri­
vant qu'o.n apprend, qu'o.n défend, 
qu'o.n restaure une langue! 

Bien sûr, cela demande des sacrifi­
ces... mais quelle perso.nne sensée et 
ho.nnête peut cro.ire o.U faire cro.ire qu'il 
est po.ssible de co.nserver, de restaurer, 
d'exalter les valeurs valdôtaines sans 
quelques sacrifices? - Il faudrait être 
d'une naïveté o.U d'une fausseté sans 
pareilles! 

En réalité, l'argument qu'o.n no.us 
o.ppo.se (et que no.us avo.ns mentio.nné 
plus haut) ne sert so.uvent qu'à cacher 
l'indifférence, la lâcheté, peut-être mê­
me un reste de gallo.pho.bie héritée du 
natio.nalisme et du fascisme péninsulai­
res. 

En veut-o.n une preuve? 
Au Co.nseil de la Vallée, un bo.n no.m­

bre de co.nseillers valdôtains répo.ndent 
en italien à l'appel qui o.uvre les séan­
ces. 

No.us raco.nteront-ils qu'ils le fo.nt 
po.ur que to.us les spectateurs des tribu­
nes les co.mprennent! 

Prétendront.ils no.us faire cro.ire que 
les immigrés, même venus du fin fo.nd 
de l'Italie, ne savent pas que «présent» 

Au Coq de nos Clochers 
Oh! Co.q gaulo.is, perché enco.re, 
Co.mme jadis, sur no.s clo.chers, 
To.i qui te dresses dès l'auro.re, 
Face aux neiges et aux ro.chers; 

Fier symbo.le d'indépendance, 
Sentinelle de liberté, 
Dis s'il faut bannir l'espérance! 
Si c'est en vain qu'o.n a lutté! 

Du midi la no.ire marée, 
Franchissant un jo.ur no.s co.nfins, 
Brusquement vers no.us est mo.ntée 
Et no.us a no.yés bel et bien. 

De la plaine jusqu'aux mo.ntagnes, 
Hélas! elle a to.ut envahi; 
Le valdôtain de no.s campagnes 
N'est déjà plus maître chez lui. 

Co.rruption et po.urriture, 
Hélas! elle a po.rté chez no.us. 
Dis-mo.i, o.h! co.q, quelle est la cure 
Ou co.mment seco.uer le jo.ug! 

Il no.us faut so.rtir de l'impasse, 
Il faut retro.uver le chemin, 
Tracé par l'ancêtre Salasse 
Dans le grand livre du Destin! 

VALDO 

veut dire «presente» en italien! 
Et ces po.liticiens valdôtains qui co.n­

naissent parfaitement le français et le 
dialecte, mais qui se servent co.ntinuel­
lement de l'italien entre eux, o.sero.nt­
ils no.us dire qu'ils le fo.nt po.ur être 
co.mpris de to.ut le mo.nde! 

Le so.uci de se faire co.mprendre de 
to.ut le mo.nde est d'ailleurs un so.uci 
excessif, vo.ire nuisible à la cause valdô­
taine, s'il devient exclusif. 

Avant de no.us faire co.mprendre des 
immigrés, no.us devo.ns no.us co.mpren­
dre entre no.us, valdôtains. 

Qu'entendo.ns-no.us par «valeurs val­
dôtaines» ? 

Est-ce que la langue française fait 
partie des «valeurs valdôtaines» ? 

Et s'il en est ainsi, co.mment enten­
do.ns-no.us la défendre et la restaurer? 

Certainement pas en la co.nsidérant 
pratiquement co.mme une langue étran­
gère! - Certainement pas en négligeant 
de l'apprendre et de la cultiver! - Cer­
tainement pas en ro.ugissant, en trem­
blant de l'écrire et de la parler! 

No.us croiro.ns à la sincérité de cer­
tains prêcheurs de valdo.stanisme quand 
ils co.mmencero.nt par prêcher d'exem­
ple. 

VALDO 
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UN DON 
Dans un moment de tristesse 
quand l'amour abandonne son ivresse 
tu deviens si triste 
et tu te demandes: pourquoi j'existe? 
Ton âme inconsciente répond: 
c'est l'amour un don , 
Mais si dans l'ombre furtive 
de la nuit, ton coeur ne t'oblige 
qu'à penser à Lui, 
alors c'est o.ui! 
Mais dans le moment qui suit 
ton espoir soudain s'enfuit 
et dans la douleur du monde 
en chaque instant plus profonde 
tu dis: c'est mourir ~n don. 

Wilma 
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A PROPOS DE DECEPTION • • • 
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ger ... C'est l'Evangile qui me le dit. 
Avant de finir cette lettre, que, je 

l'espère, vous voudrez bien mettre dans 
un coin de votre journal, je me permets 
de profiter de l'occasion qui m'est don­
née, pour dire à mes quelques amis val­
dôtains un petit mot qui me vient du 
fond du coeur. 

Ayant eu l'avantage (? ) de suivre de 
près les démarches pour la formation 
d'un gouvernement régional, j'ai dû tou­
cher du doigt des plaies très douloureu­
ses dont nous sommes affligés et dont 
nous devons essayer de guérir... tous 
ensemble. 

1) Nous ne sommes réellement rIen 
qu'une minorité chez nous! 

2) Nous aurions tout de même une 
certaine force si les rancunes et les 
haines ne nous divisaient pas si 
profondément. 

3) Les partis nationaux continuent 
pratiquement à décider de nous, 
sans nous et contre nous. 

4) Les hommes politiques valdôtains 
pourront être des coupables mais 
ils sont surtout des esclaves: d'une 
situation qui s'est créée ... d'enga­
gements pris auparavant pour la 
solution d'autres problèmes ... de 
seritiments plus ou moins honora­
bles dont ils n'arrivent point enco­
re à se délivrer ... etc. etc ... et je ne 
veux pas parler, comme quelqu'un 
continue à le faire ... car je ne veux 
pas y croire ... du dieu-argent ... de 
la soif du pouvoir. 

De façon que, le jour où ils devraient 
prendre des décisions, ils ne peuvent le 
faire faute de liberté. 

La Vallée d'Aoste est peut-être juri­
diquement libre ... la plupart des Valdô­
tains ne le sont pratiquement pas! 

Croyez-moi, mes chers amis, c'est é­
coeurant! 

Dès lors, Monsieur Proment, laissons 
de côt.é les polémiques entre nous: don­
nons-nous la main pour sortir, tous en­
semble, du marais qui va nous englou­
tir: nous chicaner continuellement, nous 
condamner réciproquement, ne pas nous 
pardonner le moindre tort, nous juger 
défavorablement souvent plutôt sur les 
intentions que sur les faits ... tout cela: 
ne fait qu'accélérer notre débâcle ... u­
ne seule chose est nécessaire et urgente: 
nous entraider, les uns les autres, pour 
que nous redevenions tous, politique­
ment et spirituellement, des hommes li­
bres ... alors nous pourrons nous retrou­
ver et travailler ensemble pour la Vallée 
d'Aoste. 

Merci, Monsieur le Directeur, de m'a­
voir interpellé et d'avoir eu le courage 
de me lire jusqu'ici. 

Bien à vous. 
DONAT NOUCHY. 

La réponse de M. Nouchy aux deux 
ou trois questions que nous lui posions 
dans notre article «Profonde décep­
tion ... » est loin d'ètre complète et sa­
tisfaisante. Nous aurions préféré quel­
que chose de plus bref mais de plus 
clair. 

Prêcher la concorde et le pardon est 
très beau, voire nécessaire, mais certai­
nement pas suffisant. Il ne suffit pas 
d'expliquer les échecs en disant que 
<(flOUS ne sommes rien qu'une minorité 
chez nous»; que «les partis nationaux 
continuent pratiquement à décider de 
nous, sans nous et contre nous»; que 
les hommes politiques valdôtains sont 
plus esclaves d'une situation que réelle­
ment coupables, etc ... - Il faut recher­
cher les causes de cette situation et les 
éliminer, si c'est possible. Et si l'on esti­
me que cela n'est pas possible, l'on n'a 
qu'à se taire et à cultiver son jardin. 

Selon M. Nouchy, la cause première 
serait, si nous avons bien compris, l'in­
dividualisme des valdôtains, le goût de 
la chicane, la condamnation facile. -
Vieille rengaine! Explication trop com­
mode! Pétition-de principe! ' 

Tant que nous raisonnerons de la 
sorte, nous ne ferons que tourner en 
rond. 

Il faut avoir le courage de dire pain 
au pain et vin au vin. 

Il faut, au besoin, savoir distinguer ... 
dénoncer par exemple les partis et les 
hommes politiques valdôtains qui sont 
«esclaves d'une situation» et n'arrivent 
pas à se libérer de leurs entraves... ne 
pas se contenter toujours (<<pro bono 
pacis») d'affirmations générales qui ne 
sont ni utiles ni justes, car elles n'expli­
quent ni ne résolvent rien et confon­
dent l'innocent avec le coupable. 

Certes, nous sommes tous pécheurs ... 
mais pas pour les mêmes raisons, pas de 
la même façon, pas au même degré! 

Nous sommes tous frères aussi ... mais 
gardons-nous des illusions et des «bai­
sers Lamourette»! 

Le 7 juillet 1 792, durant la Révolu­
tion, le prélat français Adrien Lamou­
rette, membre de l'Assemblée Législati­
ve, «fit, par un discours pathétique, 
espérer un rapprochement entre le côté 
droit et le côté gauche de l'assemblée; 
émus, des adversaires s'embrassèrent; 
une députation, conduite par Lamou­
rette lui-même, courut en informer le 
roi; mais, le soir, la réconciliation était 
oubliée.» - Deux ans plus tard, Adrien 
Lamourette périssait sur la guillotine. 

Toute proportion gardée, «l'embras­
sons-nous» de nos quatre mouvements 
régionalistes (ou soi-disant tels) ressem­
ble étrangement au baiser Lamourette 
de 1792. 

Et M. Nouchy s'étonne que «les par­
tis nationaux continuent pratiquement 
à décider de nous, sans nous et contre 
nous»!? 

Si nous voulons qu'on nous respecte, 
commençons par ne pas faire rire de 
nous! 
Ii!IXIi!IXIi!IXIi!IX"-XIi!IXIi!IXIi!I]CIi!IXIi!IXIi!IXIi!IXIi!IXIi!I;KIIXIi!I 

A TRAVERS LA VALLEE 

JOVENCAN 
DECES - Le 22 août, est décédée à 

l'âge de 72 ans Mme Eulalie Laffranc, 
veuve Quendoz, mère d'une nombreuse 
famille très attachée à la cause valdô­
taine. Un de ses fils, M. Ernest Quendoz, 
est conseiller communal; un beau-fils, 
M. Albin Duclos, est président de la sec­
tion U.V. de Jovençan. 

Les funérailles ont eu lieu le 24 avec 
un grand concours de monde. 

Nous présentons nos plus sincères 
condoléances à ses enfants et à toute 
sa nombreuse parenté. 

SOUSCRIPTJON POUR 
L "IMPRIME RIE DE L 'UV 
Porliod Camille - Nus 
N.D. - Aymavilles 
Un groupe (J'Unionistes 
Chatrian Michel - Torgnon 
Storto Honoré - Fontainemore 
Angelin Rosella - Fontainemore 
Linty Bruno - Fontainemore 
N.N. - Aoste 
A.M. - Morgex 
N.N. - Fontainemore 
Bancod Benjamin - Cham bave 
Section de Gressan 
Joux C. - Aoste 
C.A. - Gignod 
D'Herin Auguste - Montjovet 
Baudin Rémy - Champorcher 
Balduzzi & C. - Aoste 
Freppaz Emile - Gaby 
Section de Saint-Martin de Corléans 
Boniface Oreste' Aoste 
Desaymonet Marin - Aoste 
Follien Charles - Aoste 
Corné Honoré - Aoste 
Pession Ulric-Adolphe - Aoste 
Pieropan Jean - Aoste 
Fiou Joseph - Brissogne 
Section de Aymavilles 
P.G. - Aoste 
Rosset Victor - Aoste 
Section de Courmayeur 
Viotto Walter - Courmayeur 
Lupo Felice' Courmayeur 
Lexert Valentin - Fénis 
Freppaz Emile - Gaby 
Masini Ulrico - Pont Saint Martin 
Section de Pont Saint Martin 
S. F. - Courmayeur 
S. G. - Aoste 
Perrin Marius - Torgnon 
N. N. - Villeneuve 
N. N. - Villeneuve 
Section de Gressan 
N. N. - Avise 
N. N. - Cham bave 
N. R. - Rhêmes Saint Georges 
Besenval Joseph - ArpuiIIes 
Corné Fermo - Brissogne 
Vaser Souverain - Issogne 
Section de Issogne 
Section de Montjovet 
Crétier Erio Edouard - Montjovet 
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4.000 
2 .000 
5.000 
3.000 

10.500 
1.000 

50.000 
10.000 

5.000 
4.0QO 
2.000 

20.000 
6.500 
2.000 

« »« »« 1)« »« )He )Hi »« »(i »« 1)« »« »« )H< )He l}« »« »« »« »« »« »« 1) 

DIR. RESP. EMILE PROMENT 

En re 9 . Tri bu na 1 d' A 0 s te N a 2 du 24 - 5 - , 9 54. 

Imprimé par L'UNION - VALDOTAINE 

29, rue Festaz , .' 1'00 A' O ST.E 

21èrr 

La sé. 
verte pa 
Conseil; 
d'Etat n 
mort du 
sé le pay 
de leurs 
ciés à c 
représen 

M.AI 
no, du l 
français. 

LES 
Ct 

Les CI 

senté p< 
tion, un 

Dans 
1) quel 
chapitr€ 
montagl 
ments 1 
termes 1 

get; 3) 
vail act 
est le no 
que cha 

Ces ( 
se par 1 

plemenl 
réserver 
en une: 

L'int 
ment (c 
de com 
Ruine» 
mandai 
être aCI 

cas si 1; 
nir aux 
loi du 
sauvegli 
culture 

La r 
ambigu 
certain 
teur, l\> 
conseil 
si cett, 
On ver 
la sauv 
rique 1 

fense d 


	14_1
	14_2
	14_3
	14_4

